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Ce livre est pour toi Nawel. Je sais qu’il t'aurait fait rire, alors ris de là où tu es. Avec tout mon cœur.
Un roman ne se fait pas seul. Pour passer d’une idée à un livre, il en faut du monde ! Ce monde m’a accompagnée tout au long d’un parcours incroyablement attrayant.
Les piliers fondateurs de ce bel univers, les voici : papa et maman. Une vie entière ne suffirait pas à vous dire à quel point je vous suis reconnaissante. Merci pour vos encouragements, votre grand enthousiasme, vos avis sincères, votre présence, tout simplement. Sans vous, ce livre ne serait encore qu’une vague pensée enfouie quelque part dans ma tête.
Yasmine, Amira, Manel, Karima et toi, mon petit Ramy, votre amour et votre soutien m’ont portée tout au long de cette aventure, je n’oublierai jamais. Ce livre est pour vous. Merci.
Merci à mes chers grands parents dont les mots et la sagesse m’ont fait grandir, à mes adorables tantes et cousins/cousines. 
Un énorme merci à Sami, mon frère de cœur, et à Cécile, ma sœur de cœur. Mes chers amis, vous m’avez encouragée tout ce temps, vous m’avez écoutée me plaindre et blablater des heures sans jamais vous braquer, bien au contraire. Merci du fond du cœur.
Merci également à Carole, Catherine, et à ceux qui me soutiennent depuis le début via le Tremplin Black Moon ! Je n’oublierai pas votre enthousiasme et vos gentils mots !
Merci à Marie Caillet pour ses conseils et ses encouragements.
Enfin, un merci démesuré à l’équipe Black Moon?! Merci pour votre travail de professionnels, votre accompagnement et votre gentillesse?! Vous m’avez aidée à réaliser un rêve de fillette, le rêve d’une vie, et ça, c’est plus que tout.



Un parasite vit aux dépens d’un être ou d’une chose sans y avoir été invité.
Un virus détruit le bon fonctionnement d’un être ou d’une chose, se propageant sans contrôle.
Un surplus impose une présence non désirée.
 
Parasite, virus, surplus : telle est la définition vraie de l’« Homme ».
 
			


Le courage est un trait de caractère permettant de faire face aux situations les plus critiques.
La raison est une faculté de l’esprit qui permet de dissocier le bon du mauvais, le sûr de l’incertain.
La sagesse désigne le savoir et la grande vertu de l’être.
 
Courage, raison, sagesse : telle est la définition vraie de la « Femme ».
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Me faisant aussi souple et légère que me le permet ma carcasse rouillée, je longe le mur de brique qui borde le parc floral de Lunatic Delma, tel un spectre. La nuit, clouée d’étoiles, s’étend à perte de vue. Il n’y a pas un rat dans les rues.
Mais il y a un homme.
Je jubile intérieurement. Je m’impatiente. Une puissante excitation, que je tente de canaliser au mieux, gagne mon corps. Je le vois avancer précipitamment sous le couvert des arbres, jetant régulièrement des regards inquiets par-dessus son épaule. On dirait un chiot abandonné. Une moisissure oubliée dans le coin d’un meuble. Ses bras, maigres et nus, sont plaqués contre un torse couvert d’un simple tee-shirt qui a dû être blanc dans une autre vie. Je crois presque entendre les battements trop rapides de son cœur. Si pathétique ! Si faible. Il porte des vêtements interdits, il a une silhouette interdite. Lui-même est interdit.
 
Du coin de l’œil, j’aperçois Yas qui, tapie dans le renfoncement d’une porte, aux aguets, attend que le traqué parvienne à sa hauteur pour attaquer. La lueur des réverbères fait scintiller son piercing à l’arcade sourcilière. Elle me fait un signe en joignant deux doigts, je lève le pouce pour lui montrer que j’ai compris.
Tout se passe alors très vite, comme il le faut. L’homme arrive au niveau du porche de Yas en titubant. Je m’élance à découvert, toute seringue dehors, tandis que ma semblable surgit de l’ombre. Il ne me faut pas plus de trois secondes pour traverser la rue déserte et prêter main-forte à ma coéquipière. Mes muscles, la rapidité de Yas, mes réflexes et sa force nous aident à prendre le dessus sur l’homme, qui s’est à peine débattu. Les lèvres bleues, les os saillants, il se laisse écraser comme une pomme de terre dans un mortier. À présent, à plat ventre, Yas à califourchon sur lui, il pleure sans honte.
— Pitié ! gémit-il dans un spasme.
Je grimace de dégoût tant sa voix est rauque et masculine. Dans un vain effort, il tente de se débattre, mais Yas, équipée de gants en latex, lui maintient fermement les bras dans le dos tandis qu’elle accentue la pression contre ses hanches pour l’immobiliser.
— Pas de pitié pour les ordures, j’annonce en souriant fièrement.
Puis je brandis ma seringue gorgée d’un liquide innocemment limpide avant de la planter avec toute la sauvagerie possible derrière son oreille droite. Le captif pousse un grognement mêlé d’un gargouillis, puis finalement s’affaisse comme de la pâte à modeler sur le goudron. Un court silence suit, puis Yas et moi nous relevons en poussant des cris de joie.
— Alors, c’est qui les meilleures ? claironne ma camarade, aux anges.
Après une danse improvisée au milieu de la rue, je sors mon téléphone portable pour contacter la police. J’explique brièvement la situation, puis, en attendant, je laisse Yas jacasser pour aller m’accroupir face à mon trophée froid et inconscient. Je ne m’approche pas trop près, cela dit.
Plissant les yeux, je détaille attentivement son visage, sa taille, sa carrure. La vingtaine, je dirais. Un tout jeune déchet ! Ses cheveux sont couleur miel et lui tombent sur les yeux en un nid désordonné. Je me souviens que ceux-ci sont gris. Pendant un instant, je me remémore la prière muette qui y brûlait. Oui, c’est ça. Il m’a suppliée du regard. Ça m’a fait me sentir puissante, divine.
— Belle prise, hein ? s’exclame Yas en s’accroupissant près de moi, scrutant l’homme comme un chasseur détaillerait le gibier qu’il vient d’abattre.
Je sors de mes pensées, dégoûtée d’être si près d’un mâle mais fière de mon courage.
— Ouais ! Il en faut des jeunes à la Structure.
 
La police ne se fait pas attendre bien longtemps. Les médias non plus d’ailleurs. Arrivant à grand renfort de gyrophares et de flashs, les autorités débarrassent la rue du corps, nous posent une série de questions et nous félicitent avant de nous laisser partir avec la promesse d’une récompense à venir.
Yas et moi nous séparons, épuisées mais ravies, au rond-point de la Hausse. La nuit a été longue, je dois dire.
 
Mon duplex est calme. Ce qui est normal quand on vit seule. C’est un endroit tout simple, avec le strict minimum. Je m’en contente depuis trois ans. Ça me va très bien.
Sans prendre le temps de gagner ma chambre, je me défais de ma combinaison en vinyle, de mes gants, de mes bottes, et laisse mon corps respirer en sous-vêtements. La tenue réglementaire, qui me sert également d’uniforme au Camp, même si elle est pratique et sécurisante, reste encombrante.
Tandis que je me masse les muscles en maudissant ma mère de m’avoir faite si douillette, le téléphone sonne. Tout en allumant les lumières, je vais répondre.
— Bonsoir, Lyra !
— Salut, m’man.
Je soupire. Une conversation avec ma mère, ça suppose de perdre au moins une heure de sommeil.
— Comment va ma fleur colorée ?
— Ça peut aller. Et toi ?
— Ma petite Lyra me manque terriblement, mais je survivrai, j’imagine.
Je secoue la tête, amusée.
— Je suis venue te voir la semaine dernière.
— Et alors ? Je veux que tu viennes tous les jours !
— Tu sais bien que c’est impossible. Je passe mes journées au Camp et je patrouille certains soirs. Comme celui-ci par exemple. Yas et moi avons fait une belle prise, d’ailleurs !
J’écarte le combiné de mon oreille pour ne pas être assourdie par le cri que pousse ma mère. Elle veut savoir tous les détails et, après des explications interminables, je suis obligée de la couper :
— Bon, je suis crevée, je te laisse.
— Tu ne veux plus me parler ? dit ma mère d’un ton boudeur.
Quelle enfant, des fois !
— Ce n’est pas ça. J’ai eu une longue journée, je me lève tôt demain.
— D’accord… Bonne nuit, ma chérie. Passe me voir bientôt !
Je m’affale devant la télévision, molle comme si j’avais perdu tous mes os, et je me mets à zapper.
 
Depuis l’Éradication, seuls les programmes d’information et les documentaires dénigrant l’autre sexe sont autorisés. De temps à autre, il y a des clips musicaux, mais c’est bien l’unique distraction. Je m’arrête sur une chaîne locale, et je regarde machinalement la journaliste expliquer que trois hommes ont été capturés aujourd’hui. Les portraits des Interdits sont diffusés et recouvrent soudain l’écran. L’un, de type asiatique, d’une cinquantaine d’années, à l’air abattu ; un autre, blond aux cernes phénoménaux et au teint terne, un peu plus jeune. Le troisième portrait représente notre prisonnier, à Yas et à moi. Il est là, figé sur la photo comme il est figé dans mes souvenirs. Le regard fatigué, le visage d’une pâleur cadavérique. Des cheveux châtains balayés de sang. Je suis soudain gonflée de fierté ! C’est ma toute première capture ! Ma joie éclate davantage lorsque la journaliste mentionne mon nom et celui de ma coéquipière et nous félicite. Une photo de Yas et moi, devant le parc de Lunatic Delma, est diffusée dans un coin de l’écran. Yas rayonne, son bijou incrusté dans sa dent étincelle. Moi je rayonne aussi, mais c’est mon indomptable touffe de cheveux rousse qui étincelle sous les flashs.
J’ai presque envie de pleurer tant la joie m’étouffe. Transportée de bonheur, je me propulse sur mes pieds et vais faire face au portrait de notre criminel. Pointant un doigt accusateur sous son nez fin, je m’exclame :
— Pourris en enfer !
Ses yeux gris semblent me regarder avec une tristesse bien méritée. J’espère qu’il souffrira beaucoup. J’espère qu’il regrette déjà son existence.
On dit que, quand on est un mâle, mieux vaut se trouver six pieds sous terre que de vivre à la Structure.
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BOYS QUT!
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